
Homélie - Epiphanie 2016 - 3 janvier 2016. 
 
C’est comme un beau conte des mille et une nuits. 
Ca évoque l’orient, les voyages lointains, des mages pour ne pas dire des magiciens, 
un roi violent, un autre roi doux et faible mais si bon, et des trésors, une «happy end »… 
Bref, une belle histoire qui parle d’étoile et de mages… Parlons d’abord des étoiles… 
1° histoire : Un de mes grands oncles, pilote d’avion de ligne dans les années 60,  
me racontait ses traversées transatlantiques, en caravelle. Pas de GPS évidement.  
Pas d’ordinateur. Mais 150 personnes dans l’avion.  
La nuit, il faisait le point sur les étoiles. Méthode de calcul assez complexe.  
A l’arrivée, l’erreur de position sur les côtes est de l’ordre de quelques dizaines de Km… 
2° histoire : Les marins plaisanciers qui naviguent de nuit préfèrent souvent  
prendre le cap sur une étoile plutôt que sur le compas, c’est plus facile.  
Mais le marin sur la mer veut aller tout droit, alors que les étoiles tournent dans le ciel. 
Alors, toutes les 10 mn environ, il faut changer d’étoile, pour garder le même cap. 
Alors cette histoire d’étoile qui précède les mages me laisse perplexe. 
 
Ou alors il faut la lire autrement. Parlons un peu des mages.  
Les mages sont par définition des païens et des étrangers. Ceux-là ont fait un lien  
entre une étoile parmi tant d’autres, dans leur métier d’observateur du ciel, 
et leur lecture de la Bible. La Bible n’aime pas les mages. Elle n’en parle pas en bien.  
Parmi les exceptions à cette règle : Balaam. Un mage, donc bien un païen. 
Dieu lui demande d’aller parler aux hébreux dans le désert.  
Balaam, le mage, ne veut  pas. Il n’a rien à voir avec les hébreux.  
Alors Dieu le force : Dieu conduit son âne et Balaam est obligé de suivre sa monture.  
Balaam découvre le camp des hébreux et il s’émerveille.  
Alors, le mage païen parle et prophétise au nom du Dieu des hébreux.  
Et dans ses prophéties, entre autres, il y a ceci (traduction de la Septante) : 
« De Jacob se lèvera un astre, et d’Israël surgira un homme ». 
C’est le lien entre l’étoile juive de Jacob, et l’avènement du Messie.  
Ce Messie que les juifs attendaient déjà au temps de Jésus. 
 
Voilà donc ce qu’évoquent nos mages païens. 
Ils disent avoir vu l’étoile de Jacob, ils demandent à voir le Messie. 
Ils font cette demande devant les autorités juives, Hérode et les « biblistes » convoqués.  
Hérode c’est le Daech de l’époque. Même cruauté. La puissance en moins. 
Il convoque le sanhédrin, le même tribunal qui condamnera Jésus, plus tard. 
Ces spécialistes de la Bible ne sont pas du tout impressionnés par les mages.  
Eux aussi connaissent la Bible et bien mieux. Ils donnent même la suite de l’explication :  
Allez donc voir à Bethléem si j’y suis, et on en reparle…  
Ces spécialistes de la Bible savent mais ne bougent pas. Ils n’ont pas vu la petite étoile ! 
Les mages-néophytes ont vu le signe, ils y ont cru.  
Ils prennent tous les risques, même face à Hérode.  
La question n’est pas seulement de lire la Bible,  
mais de la lire autrement. 
Faire le lien avec la vie, celle qu’on vit à ce moment où on lit. 
 
Dans cette histoire, Matthieu lit la Bible à sa façon. Comme un juif.  
Il « empile » les citations bibliques, dans ce petit texte. 
J’ai déjà évoqué le livre des Nombres avec Balaam et l’étoile de Jacob. 



Matthieu tricote ensemble les citations puisqu’il unit une phrase du livre de Michée  
et il la prolonge avec une citation du 2° livre de Samuel. 
 
Il nous fait démonstration théologique (à la façon d’un Midrash). Sauf que… ! 
Sauf qu’il y a quelque chose qui ne va pas. Le fameux « happy end » ne convient pas. 
Nos grands mages savants ne trouvent pas un grand roi ni un noble Messie. 
Ils se retrouvent bêtement devant une mère et son enfant : très mignon, mais pas prévu.  
La maman qui doit leur sembler bien banale, et le bébé « tout bébé »... 
 
Et là il faut s’arrêter devant une grande qualité des mages : Leur incroyable liberté ! 
On dit quelquefois que les mages sont peut-être venus d’Irak. 
La distance de la plaine de Ninive à Jérusalem est d’environ 900 km en ligne directe,  
mais il faut faire le tour du désert ce qui double la distance, au moins. 
Après tout ce voyage, ils ont vu  Hérode, un roi violent et un Sanhédrin désabusé. 
Comble du comble, alors qu’ils espèrent arriver enfin, Dieu leur indique un bébé. 
Admirons leur folle liberté : c’est un bébé, mais on prend quand même… 
Il n’y a rien de merveilleux dans la façon de Dieu de se révéler. 
Qu’importe : les mages se prosternent, ils adorent, et donnent leurs cadeaux. 
 
C’est l’histoire d’une incroyable conversion. Un improbable chemin spirituel. 
Leur lecture de la bible avait semblé simpliste aux spécialistes. Mais c’est leur lecture. 
Ils sont les seuls à voir des signes dans le ciel. Mais quand ils ont vu l’étoile, ils ont cru. 
Quand ils voient le bébé, ils reconnaissent que Dieu a pris, là, visage dans le plus faible. 
L’épiphanie n’est pas seulement une manifestation de Dieu, par Dieu. 
C’est surtout la reconnaissance de cette présence de Dieu, par les croyants. 
Le problème, c’est que Dieu se manifeste là où nous ne l’attendons pas. 
Et en particulier dans le visage du plus faible. 
Parce que ça n’aurait aucun sens que Dieu se révèle dans la force et la violence.  
Ou alors nous ne serions pas libres de croire. 
Au contraire, Dieu a choisi de rester pour toujours en quête de notre amour. 
La toute-puissance de Dieu ne peut être qu’une puissance d’amour,  
donc vécue dans la dépendance et la fragilité, dans le respect de notre liberté. 
 
Dans le même évangile de Matthieu, au chapitre 25, 
Jésus dit à ses disciples comment la présence de Dieu s’envisage dans le plus faible : 
« J’avais faim et vous m’avez donné à manger. J’avais soif et vous m’avez donné à boire. 
J’étais étranger et vous m’avez recueilli. J’étais nu et vous m’avez vêtu. 
J’étais malade et vous m’avez visité. J’étais en prison et vous êtes venus à moi… 
Chaque fois que vous l’avez fait à un de ces plus petits de mes frères,  
c’est à moi que vous l’avez fait » 
 
En cette année de la Miséricorde, signe de la tendresse de Dieu pour chacun de nous, 
je vous souhaite de vivre votre épiphanie comme les mages : 
Découvrir cette tendresse infinie d’un Dieu qui choisit de nous attendre, 
dans des lieux inattendus, sous la forme de celui qu’on attend pas. 
Un Dieu si vulnérable, si fragile, que nous craignons pour lui 
et qu’il nous emporte là où nous ne pensons pas aller. 
Alors comme les mages,  
Nous pourrons revenir spirituellement par un autre chemin. 


